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Introduction

Le long des côtes et au large des îles de l’Asie du Sud-Est, 
on trouve aujourd’hui des populations qui ont acquis ou 
conservé un nomadisme marin et qui partagent également 
une relation complémentaire, mais moins facile à définir, 
avec le sédentarisme. Loin d’être des « sans-terres », la 
plupart de ces nomades se reconnaissent comme apparte-
nant à un territoire constitué de petits îlots, de bancs de 
sable ou de mangroves où ils exercent leurs activités et où 
ils enterrent leurs morts (McNiven 2003). Ce territoire doit 
être considéré à différentes échelles, de l’île qu’un groupe 
exploite ou dont il dépend traditionnellement au paysage 
maritime régional de familles connectées et, à une échelle 
encore plus grande, au territoire maritime connu des navi-
gateurs nomades au long cours. Aujourd’hui marginalisés 
par les États-nations et appauvris, ces groupes ne jouent 
plus un rôle économique ou politique de premier plan 
mais il n’en a pas toujours été ainsi. Des sources histo-
riques, ethnographiques et linguistiques modernes (White 
1922 ; Pelras 1972 ; Sopher 1977 ; Tarling 1978 ; Lapian 
1979 ; Ivanoff 1989 ; Sather 1997 ; Benjamin et al. 2002 ; 
Barnard 2007 ; Andaya 2010, 2019 ; Chou 2010 ; Nolde 
2014 ; Gaynor 2016) et, plus récemment, des données 
issues de la génétique (Kusuma et al. 2015 ; 2017) et de 
l’archéologie, montrent clairement que, très mobiles, ils 
ont été des acteurs économiques et politiques importants, 
en particulier dans leur relation avec les cités marchandes, 
qu’elles soient appelées « port-entrepôt », « emporium », 
« cités-états » ou « villes portuaires ».
Jusqu’ici, les archéologues se sont encore peu intéressés 
au nomadisme maritime et à son évolution. Après une 
présentation rapide des grands traits qui caractérisent ces 
groupes si divers et des liens connus qu’ils ont entretenus 
avec les pouvoirs régionaux terrestres, cet article propose 
quelques étapes clés pour expliquer le développement du 
nomadisme marin et résume quelques-uns des travaux 
archéologiques qui lui ont été consacrés.

Comment définir le nomadisme marin 
des « peuples de la mer » d’Asie du Sud-Est

Les groupes appelés « nomades de la mer », « gitans 
de la mer » ou sea people peuvent être classés comme 
des communautés de chasseurs-cueilleurs nomades ou 

semi-sédentaires. Ils exploitent la mer comme source de 
nourriture et d’autres matériaux désirables (Hoogervorst 
2012). Ils se distinguent des communautés sédentaires 
orientées vers la mer, comme les Bugis du sud de Sulawesi 
(Indonésie), qui ont une patrie et dont les voyages 
maritimes sont presque exclusivement entrepris par des 
hommes. Ils se distinguent également des pêcheurs séden-
taires dont l’économie repose exclusivement sur l’exploita-
tion de la mer.
La plupart des mers de l’Asie du Sud-Est insulaire 
présentent les caractéristiques des mers fermées. Dans 
plusieurs régions, notamment sur la côte est de Sumatra, 
les mangroves n’ont jamais permis une résidence perma-
nente mais ont fourni des ressources précieuses aux 
communautés nomades (Andaya 2008 : 61) qui dépendent 
des produits de la mer. Pour des raisons de sécurité et afin 
de ne pas surexploiter leur milieu, ils se déplacent généra-
lement en petits groupes composés de dix à vingt bateaux-
maisons abritant chacun une famille. Une communauté de 
gens de mer se compose généralement de 50 à 150 indivi-
dus (Hoogervorst 2012).
Il n’existe pas un modèle unique de nomadisme maritime 
en Asie du Sud-Est insulaire et côtière. Ce mode de vie, 
qui est le fait de locuteurs Austronésiens, est répandu dans 
toute la région. Il se distingue par une grande diversité 
d’organisations économiques et politiques commandées 
par les stratégies de subsistance de groupes autonomes 
et mobiles, basées sur l’échange de ressources maritimes 
parcellaires, de produits de base et de biens commer-
ciaux. Il existe parce que ces ressources ne peuvent être 
exploitées que par des acteurs prêts à se déplacer et à 
mener un commerce opportuniste, en transportant des 
marchandises entre des ports isolés et le long de routes 
non standards.
La diversité du nomadisme maritime s’exprime à travers 
les itinéraires parcourus, les stratégies de subsistance 
déployées, les biens échangés et les modes d’interaction 
avec les peuples terrestres selon des réseaux plus ou 
moins étendus. Les nomades de la mer n’échangeaient pas 
uniquement des biens essentiels, une grande partie de leur 
commerce portait sur des articles de luxe, tels que des 
plumes, des holothuries1, des nids d’hirondelles et d’autres 
articles qui ne se sont pas conservés dans les archives 

1. Les Holothuries (Holothuroidea), dites aussi concombres ou bêches 
de mer, sont une classe d’animaux marins de l’embranchement des 
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archéologiques. Leur maîtrise de la mer et leur cartogra-
phie mentale complexe des routes maritimes (Chou 2021) 
leur permettait d’exploiter des zones bien définies de leur 
« paysage marin » (Chou 2010 ; Andaya 2008 : 180).
En Asie du Sud-Est, on suppose que cette complémen-
tarité des réseaux spécialisés et interdépendants entre 
communautés nomades et sédentaires a émergé vers le 
iie millénaire, au cours du Néolithique (Bulbeck 2004). 
Ces liens d’interdépendance ont perduré à travers le temps 
et constitué plus tard la base des réseaux d’échanges du 
commerce hauturier (Bellina 2022). La complémentarité 
des modes de vie ou des économies encourageait le main-
tien des différences culturelles. Malgré les interactions 
fréquentes dans le cadre de relations symbiotiques avec des 
populations terrestres à la culture matérielle plus sophis-
tiquée, les groupes de chasseurs-cueilleurs maritimes ont 
évité l’assimilation en valorisant leur propre mode de 
vie pour préserver leur liberté (Andaya 2008 : 199-200). 
Parallèlement, cette complémentarité a été fondamentale 
pour le développement du commerce et les réseaux de 
coopération qu’elle a suscités ont largement contribué à 
façonner la structure des cités marchandes (Andaya & 
Andaya 2015).

Les nomades marins aujourd’hui

Les principaux groupes nomades occupent aujourd’hui 
trois régions (fig. 1) :

échinodermes au corps mou et oblong et possédant un cercle de 
tentacules autour de la bouche.

• au nord du détroit de Malacca, au Myanmar 
(Birmanie), en Thaïlande et en Malaisie vivent les 
Moken, les Moklen et les Urak Lawoi ;

• au sud du détroit de Malacca, au large de Sumatra 
et à l’ouest de Bornéo (Indonésie), en Malaisie et à 
Singapour vivent les Orang Laut ;

• enfin, l’est de l’archipel indonésien et les Philippines 
sont le domaine des Sama-Bajau. 

Les Moken sont répartis dans l’archipel de Mergui au 
Myanmar et dans les îles de Thaïlande – les Moklen sont 
des Moken semi-sédentarisés qui se sont installés dans 
la région de Phuket (fig. 2). Jacques Ivanoff, spécialiste 
de ce peuple, interprète sa mobilité comme une réponse 
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Fig. 1. Carte de répartition des principaux groupes de nomades marins
en Asie du Sud-Est insulaire et côtière (d’après Bellina et al. 2021 : fig. 1.1, p. 13).

Fig. 2. Moken sur leurs embarcations nommées Kabang. © J. Ivanoff.
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à l’oppression, une résistance constante aux contraintes 
imposées par l’environnement, la disparité des ressources, 
les guerres et l’esclavage (Ivanoff 2021). Cela rend compte 
d’une situation contemporaine mais il existe peu de données 
sur les activités passées des Mokens (Andaya 2008).
Les Urak Lawoi ou Urak Lanta occupent l’entrée nord 
du détroit, les îles et les côtes de la Malaisie et de la 
Thaïlande. Les histoires orales placent leur berceau au 
mont Gunung Jerai, sur le littoral malais de Kedah, qui 
a vu se développer différents ports au cours des ier et 
iie millénaires de notre ère. Des reconstitutions linguis-
tiques suggèrent qu’ils étaient à l’origine des pêcheurs de 
Sumatra ayant fait le choix de partir au tournant du iie 

millénaire. La présence de mots directement empruntés au 
sanskrit dans la langue Urak Lawoi indique qu’ils avaient 
des contacts commerciaux soutenus avec le royaume mari-
time indianisé de Srivijaya. L’influence de cette cité-État, 
implantée au sud de Sumatra, s’est étendue sur une grande 
partie de la péninsule thaïlandaise-malaise du vie siècle au 
xiiie siècle de notre ère (De Groot 2011, 2012).
Les Orang Laut, établis au sud du détroit de Malacca, à 
Sumatra et dans l’archipel de Riau, sont les plus connus. 
Ils le doivent à leur partenariat avec les souverains malais, 
mentionné dans les sources locales qui décrivent leur rôle. 
Ce modèle de coopération politique et économique entre 
les dirigeants des villes marchandes et les nomades de 
la mer est ancien. L’historien O. Wolters, qui l’a daté au 
plus tôt de la deuxième moitié du ier millénaire de notre 
ère, suppose aussi une association étroite entre les souve-
rains de Srivijaya et les Orang Laut (Wolters 1999). Ces 
derniers étaient les collecteurs de produits recherchés par 
les marchés étrangers, notamment chinois, ainsi que les 
gardiens des routes maritimes. Ils effectuaient également 
des raids au profit du souverain auquel ils étaient inféo-
dés, une pratique dont le bénéfice était partagé et qui s’est 
poursuivie jusqu’au xixe siècle (Tarling 1978).
Pour les périodes plus récentes, les sources écrites 
témoignent des alliances entre certains de ces groupes 
et les cités marchandes, d’autres restant à leur périphé-
rie (Andaya 2008 ; Chou 2010 ; Hall 2011). Les annales 
malaises Sejarah Melayu décrivent comment les Orang 
Laut ont apporté leur aide à un souverain déchu pour 
fonder un nouveau pôle commercial à Malacca. Ce cas 
illustre les avantages mutuels d’une telle coopération 
(Andaya 2019). Grâce à leur parfaite maîtrise de la mer et 
des fleuves côtiers, les Orang Lau ont joué un rôle déter-
minant dans le maintien au pouvoir de leurs partenaires 
(Barnard 2007). Le contraste marqué entre le mode de 
vie et la spécialisation économique des uns et des autres 
a probablement rendu leurs relations mutuellement béné-
fiques. Ces frontières identitaires bien définies ont sans 
doute aussi contribué au maintien de la liberté et de l’indé-
pendance des Orang Laut (Andaya 2008 ; Chou 2010 ; 
Hall 2011).
Les Sama-Bajau, enfin, constituent la plus grande commu-
nauté de nomades de la mer de l’Asie du Sud-Est insulaire. 
Ils sont répartis sur les côtes d’Indonésie (Bornéo Est, 
Sulawesi, Petite îles de la Sonde, archipel des Moluques, 
etc.), des Philippines et de la Malaisie. De nos jours, les 
Sama-Bajau vivent dans des établissements insulaires 
dispersés, souvent à proximité des groupes agraires avec 

lesquels ils interagissent. D’après les sources historiques 
et linguistiques traditionnelles, ils seraient originaires de 
la région du fleuve Barito, au sud-est de Bornéo (Illouz 
& Nuraini 2021). De là, ils auraient migré vers l’archipel 
de Sulu, au sud-ouest des Philippines, aux alentours de 
l’an 800, sous la pression de l’empire Srivijaya. Plus tard, 
ils firent partie de la mosaïque ethnique qui composait 
l’État historique de Sulu aux Philippines, dont la struc-
ture pyramidale était fondée sur des allégeances person-
nelles et des alliances visant à contrôler le commerce. 
L’ethnohistorienne J. Gaynor a mis en évidence les compé-
tences nautiques de ces nomades de la mer et l’importance 
de leurs réseaux, qui faisaient d’eux à la fois des clients et 
des partenaires particulièrement recherchés par les diri-
geants des cités-États (Gaynor 2016 : 7). 
En résumé, les nomades de la mer ont assumé une multi-
plicité de rôles au cours de leur histoire. En effet, comme 
les nomades terrestres, leur flexibilité et leur résilience les 
ont rendus capables de s’adapter aux contraintes politiques 
et économiques (Morrison 2002 ; Rogers & Engelhardt 
2021). Cette capacité d’adaptation remarquable explique 
également pourquoi ils furent des partenaires efficaces 
pour les pouvoirs régionaux. Que nous apprennent les 
sources archéologiques et linguistiques sur leurs origines 
et sur le début de leurs relations avec les cités marchandes ?

Quelle origine pour les nomades marins ?

Certains anthropologues émettent l’hypothèse selon 
laquelle les origines du nomadisme marin en Asie du 
Sud-Est sont d’abord liées à l’accroissement des échanges 
maritimes durant le ier millénaire de notre ère (Sopher 
1977 ; Pelras 1972 ; Benjamin et al. 2002).
Qu’en est-il du passé plus lointain et qu’en disent les 
données archéologiques ? Nous ne savons rien sur l’ancien-
neté du nomadisme maritime ou sur la manière dont les 
sociétés qui lui étaient associées peuvent être caractérisées 
archéologiquement. Peu de chercheurs se sont intéressés à 
ces questions, mais certains indices suggèrent la présence 
de chasseurs-cueilleurs maritimes très mobiles dès le 
Paléolithique puis l’établissement de réseaux maritimes 
par des groupes austronésiens. Nous présentons ci-dessous 
ce que nous pensons être trois étapes dans le développe-
ment de ce nomadisme particulier. Elles sont discutées 
plus en détail dans notre ouvrage (Bellina et al. 2021).

Preuves datées du Paléolithique de déplacements 
entre les îles

Les Homo sapiens ont atteint l’Australie vers 65 000 BP, 
avec plusieurs transits maritimes obligés. Les preuves de 
mouvements dans l’archipel Ryūkyū (Japon) remontent à 
35 000 BP (Kaifu et al. 2015) et à 20 000 BP dans les îles 
Talaud (Indonésie). Il existe des preuves archéologiques 
et génétiques de circulations sur de longues distances de 
biens (obsidienne, entre autres) et de personnes entre le 
continent et l’Asie du Sud-Est insulaire au début de l’Holo-
cène (Bulbeck 2008, 2021 ; Soares et al. 2016 ; Brandão 
et al. 2016).
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Une expansion maritime associée à l’expansion 
austronésienne ?

Peter Bellwood (2007) associe aux migrations des agri-
culteurs la diaspora des locuteurs austronésiens en Asie 
du Sud-Est insulaire. Aujourd’hui, de nombreux cher-
cheurs soutiennent qu’ils étaient en fait des collecteurs- 
commerçants-marins opportunistes qui auraient emprunté, 
au gré de leurs rencontres avec divers groupes côtiers, des 
traits aujourd’hui considérés comme typiques de leur 
culture (Blench 2012), puis les auraient diffusés. Pour 
Clifford Sather (2006), l’adaptation côtière ainsi que le 
développement de compétences en matière de navigation 
et de commerce inter-îles ont été des éléments essentiels de 
l’expansion de ces locuteurs après 4000 ans avant notre 
ère. Jean-Christophe Galipaud émet ainsi l’hypothèse 
selon laquelle la découverte de l’Océanie insulaire est le 
fait de nomades de la mer (Galipaud 2015 ; Galipaud et al. 
2021).

L’émergence des cités marchandes des routes 
maritimes de la soie

La circulation, en particulier celle du jade néphrite, 
prouve que le commerce entre le continent asiatique et 
l’ouest de l’Asie du Sud-Est insulaire était bien établi vers 
3000 BP (Hung et al. 2007). Les acteurs de ces voyages 
maritimes sont probablement de petits groupes mobiles 
dont les déplacements et les interactions interculturelles 
peuvent être suivis grâce à certaines céramiques et parures 
(Favereau & Bellina 2022). Celles-ci se retrouvent à la fin 
du ve siècle avant notre ère au sein et en marge des premières 
cités marchandes des routes de la soie dans l’isthme de Kra 
(Thaïlande), qui relie la péninsule thaï-malaise au conti-
nent et l’Océan indien à la Mer de Chine (Bellina 2017, 
2018, 2022). L’émergence des routes de la soie maritimes 
et des premières cités marchandes s’est accompagnée d’une 
spécialisation économique, d’une différenciation culturelle 
et d’une coopération accrue (Bellina et al. 2019). Peu après 
le ive siècle avant notre ère, certains groupes nouvellement 
installés dans les estuaires et sur les îles, à la périphérie des 
cités marchandes, semblent avoir développé une culture 
matérielle commune qui révèle leur double statut d’inter-
médiaires économiques et culturels entre les différents 
groupes étrangers et locaux, mais aussi d’acteurs clés du 
paysage politique. Cette culture matérielle singulière se 
distingue en effet de celles des communautés forestières 
de l’intérieur et des communautés commerciales des ports, 
tout en en leur empruntant quelques éléments caractéris-
tiques. C’est cette combinaison originale, dont la distribu-
tion spatiale est limitée à l’embouchure du fleuve et aux 
îles, qui peut signaler la présence de « nomades de la mer » 
(Bellina et al. 2019).
Pour résumer, le nomadisme marin a probablement été 
adopté au cours de l’Holocène par des communautés 
côtières aux grandes capacités d’adaptation et déjà impli-
quées dans des relations de coopération, d’interaction et de 
dépendance mutuelle avec d’autres. L’essor des échanges 
dès le iie millénaire avant notre ère, puis l’émergence de 
réseaux marchands étendus et de puissantes cités-États, 

aux derniers siècles avant notre ère (Bellina et al. 2019), 
leur ont permis de tirer parti de leur connaissance de la 
mer, de leur maîtrise de la navigation et de leurs contacts 
pour devenir des intermédiaires contrôlant le commerce 
sur de longues distances. Ils ont aussi été des acteurs 
clés dans la diffusion des techniques, des langues et des 
idées nouvelles parmi les différents groupes insulaires.

Pour une archéologie du nomadisme marin

Les archéologues qui cherchent à élucider les activités 
passées des nomades de la mer se heurtent à plusieurs 
obstacles majeurs. Le premier tient au fait que, pour la 
plupart, ils sont à présent sédentarisés. Quant à leurs 
activités passées, leur supposée « invisibilité archéolo-
gique », due à un mode de vie censé laisser très peu de 
traces durables (Sopher 1977), explique le petit nombre 
de recherches archéologiques qui leur ont été consacrées 
(Engelhardt & Roger 1998 ; Chen 2002 ; Bulbeck 2008 ; 
Noury & Galipaud 2011 ; Bellina et al. 2012 ; Miksic et al. 
2013 ; Bellina 2022).
En Malaisie orientale, le site côtier de Bukit Tengkorak à 
Sabah a été occupé au cours du ier millénaire avant notre 
ère par des chasseurs-cueilleurs identifiés à des « proto-
nomades marins » car ils combinaient les échanges sur de 
longues distances avec l’exploitation des forêts marines, 
fluviales et côtières (Bellwood 1989) et qu’ils produisaient 
les foyers portatifs en poterie traditionnellement liés aux 
Sama Bajau (Sather 2006). Une synthèse récente propose 
une analyse similaire pour les sites côtiers du nord de 
Luçon (Hung et al. 2022).
Toujours en Malaisie, près de l’embouchure de la rivière 
Kuala Selinsing, David Bulbeck (2004, 2014) a suggéré 
que les îles au large de Pulau Kelumpang pourraient 
avoir accueilli un camp de nomades de la mer au cours 
des premiers siècles de notre ère. Ce site a été interprété 
comme un « point d’approvisionnement » desservant les 
ports-entrepôts du sud du Kedah (Leong 1990). À Kuala 
Selinsing, comme sur les sites thaïlandais de l’isthme de 
Kra datés des derniers siècles avant notre ère, de petits 
groupes vivaient à proximité des grandes cités marchandes 
historiques et leur empruntaient une partie de leur culture 
matérielle, en particulier des objets de prestige obtenus par 
les réseaux hauturiers telles les perles en pierre et en verre 
(Bellina et al. 2019).
John Miksic a pu observer le contenu de tombes pillées 
dans l’archipel de Riau, au large de Sumatra et de 
Singapour. Dans ces deux régions, les habitants des cités-
États contrôlant le détroit de Malacca pratiquaient la 
crémation. Contrairement à eux, les Orang Laut enter-
raient leurs défunts placés dans des coffrages évoquant les 
bateaux et contenant des offrandes comme des parures en 
or et des poteries chinoises (Miksic 2013).
L’absence de travaux ethnohistoriques centrés sur la 
culture matérielle, la vie quotidienne et les pratiques 
funéraires des anciens nomades de la mer (à l’exclusion 
des techniques de navigation) complique l’interprétation 
des recherches. En 1998, Richard Engelhardt et Pamela 
Rogers (1998) ont tenté d’établir un cadre archéologique 
pour analyser les vestiges de campements Chaw Lay (nom 
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donné en Thaïlande aux nomades marins), le long et au 
large de la côte sud-ouest du pays. Leur étude révèle à 
quel point les vestiges archéologiques peuvent être ténus 
et souligne la grande flexibilité dont ces groupes ont 
fait preuve pour exploiter leur environnement (Rogers 
& Engelhardt 2021).

Conclusion

L’histoire, la linguistique et plus récemment quelques 
reconstitutions archéologiques montrent que, loin d’être 
des acteurs marginaux, les nomades marins ont joué 
un rôle structurant dans la construction des sociétés de 
l’Asie du Sud-Est et dans le développement du commerce 

international. Si nous connaissons bien leur histoire 
récente grâce aux sources écrites, il n’en va pas de même 
pour les périodes plus anciennes. Leur importance histo-
rique justifie la nécessité de développer une archéologie 
de ces différents groupes et de leurs activités. Les traces 
qu’ils ont laissées sont ou bien indirectes et ténues, comme 
dans les cas de leur implantation en marge des centres de 
pouvoir ou du rôle qu’ils ont joué dans la circulation de 
biens rares (Bellina et al. 2019), ou bien directes comme 
leurs cimetières, malheureusement souvent pillés (Miksic 
2013). Des recherches en cours s’emploient néanmoins 
à élaborer une archéologie et une histoire des gens de la 
mer, en mettant en œuvre des approches variées telles 
que l’archéologie autochtone (Indigenous Archaeology) et 
l’ethnologie (Bellina et al. 2021).
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